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A v i s . 
T o u s les travaux ayant été suspendus pendant les 

j o u r s mémorables q u i viennent de s ' é c o u l e r , notre N u -

m é r o du juil let n'a pu paraître. N o s abonnés n éprou-

v e r o n t , c r p c n d a n t , aucun préjudice sous \e rapport d u 

n o m b r e des gravures . N o u s jo indrons au n u m é r o du l o 

eiîlWs qu'i ls devaient recevoir le ju i l le t . 
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MODES. 
Ow a vu cette semaine plusieurs ccharpcs en n»ou$selÎno 

(les î n d e s brodées au crochet en soie de couleur . Q u e l q u e s 
robes eu organdi blanc ont aussi une broderie de ce genre a u -
dessus de Tourlet . Sur des robes en batiste de laine de nuance 
g r i s - p t d e , ujie guir lande de f e u i l l a g e , brodée en laine v e r l e 
c l brim f o n c é , est d 'un charmant elfct. 

^ L c s plus jolis peignoirs on jaconas blanc sont e n t o u r é s , 
au-dessus de l 'ourlet , d 'un petit entre-deux brodé an plumetis , 
e t bordés d*une garniture en batiste p l i s s é c , au bord dc l a -
quel le est attachée une valenciennes. Un double collet c a r r é , 
garni de m ô m e , rabat sur les é p a u l e s , et l e bas des poignets 
est entouré d ' u n e manchette qui retombe sur la m a i n . 

— P o u r se promener le soir a u x T u i l e r i e s utie des plus 
charmantes mises que nous ayons rem arqué es s e co m posa il d 'un 
peignoir d c moussel ine doublé en soie pai l le ; une dentel le 
était f roncée tout au tour et garnissait une double pèler ine. 
L e chapeau en crêpe pail le était orné d ' u n e branche de b r u y è r e 
l i las. tJn petit f ichu lllas était noué en cravate autour du c o u . 

— D a n s les voitures qui se rendent en f o u l e , de huit h 
oeuf heures du soir , au bois de Boulogne on d i s t i n s e beati« 

' o o 
c o u p de robes blanches et de capotes en pai l le de r i z , d o u -
blées de crêpe de couleur . D e s moussel ines à larges raies 
blanches ou en couleur , portées avec des c h a p e a u x en paille 
d ' I ta l ie ornes de bouquets de pbnnes ou d c (leurs. On voit 
aussi <juelqucs canezous blancs avec des jupons de c o u l e u r ; 
mais il n ' y a maintenant que la richesse des broderies et la 
grâce dans la manière do les porter qui puissent dist inguer 
ce t accessoire de toilette dont on s'est e m p a r é dans toutes 
les classes. Les écburpes sont t rès-nombreuses dans t j u s les 
¿ e n t e s de promenades . 

— Il semble q u e les chaînes et les cheval icres soien.t d i m i * 
nuées de volumes. Les femmes qui se mettent avec le plus d c 
goilt ne portent q u e des chaînes grecqucii ou en anneaux p r o -
longés» très-souples mais étroites. Les é m a o x sont toujours 
préférés : tous les b i joux que l'on fait dans ce genre sont de 
plus en plus compliqués et variés dans leur forme. 
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V Ì E DE T A L M A R A C O N T É E PAH LI;I-MÈME. 

J>n Dotic« su ivonte , écrite en entier de la main de T a l m a , 

a élé remise p:»r l u i - m ê m e , le u févr ier i 8 i 8 , à M . de S é -

v e l i n g e , qui devait faire son article dans la BÌog;raphìe d e s 

hommes vivans » publiée par M i c h a u d , L'original autographe 

de cctte pièce fait maintenant partie de la précieuse collection 

de M . de S a i n t - V i n c e n t . 

François-Joseph T a l m a * né à Paris de parens a i s é s , qui 

ne négligèrent rien pour son éducation , passa une partie do 

»es premières années en Angleterre . C e ne fut qu 'à l'iige d e 

quinze ans , lorsqu'il revint à P a r i s , que la fréquentation d u 

T b é à t r e - F r a n c a i s lut inspira le goiit de la déclamation. U 

avait reçu dc la nature ime imagination mélancol ique, une sen* 

sibilité extrême de ner fs , tristes a v a n t a g e s , mais qui devaient 

lui donner un jour cette facilité d'exaltation » cette faculté si 

nécessaire de se bien p é n é t r e r de ses rôles . Cette mobilité des 

nerfs était telle qu 'à l ' â g e de dix ans, et il se le rappelait tou-

jours avec une sorte de p la is i r , étant en pension , on lit jouer 

a u x enfans une tragédie (^Tamcrlan^ dans laquelle il venait 

raconter les derniers momens d 'un ami condamné à mort par 

son père . Il était tel lement pénétré q u e ses larmes coulèrent 

en abondance en faisant ce r é c i t , et qu'i l pleurait encore n n c 

heure après le spectacle terminé. Ce uc fut pas sans peine 

qu'on parvint à le consoler. Sa vocation dès- lors élait m a r -

quée. Lorsque ses études furent t e r m i n é e s , il retoui-na à 

Londres auprès dc son père. Quelques jeunes Français l ' invi-

tèrent à se réunir à eux pour jouer quelques petites comédies 

françaises , dans la seule intention de s 'amuser. L a nouveauté 

dc ce petit spectacle leur attira une grande aiîluence de beau 

mon<le. Quoique fort jeune , T idma fit assez d 'e f fet sur l 'as^ 

semblée pour que milord I larcourt ct quelques autres s e i -

gneurs allassent trouver son père pour Tcngager à le destiner 

au théâtre anglais« Son père , grand amateur des spectac les , 

et fier dc ses petits s u c c è s , ne fut pas éloigné de se rendre à 

leurs sollioitaticms. Son fds parlait assez bien l 'anglais pour 

hasarder cette entreprise; mais des circonstances particulières 

le ramenèrent à P a r i s , oû son goût pour le théâtre le porta h 

faire la connaissance d e quelques acteurs célèbres du t e m s , 

qui lui trouvèrent des dispositions ct lui donnèrent des e n c o u -
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r a g c m c u s . Il p a m t à Téttole rorulc de d é c l u m a t i o n , c t , nprét 

a v o i r c t c e n t e n d u , il ubtinl sur-^le-i'hamp un ordre dc début 

au T h é â t r e Français . I l débuta un an après^'le 2 7 n o v e m b r e 

le rôle de Séide tintas I^Iahonieiy et obtint des s u c -

cès . Dés cet instant il rechercha avec empressement la société 

des gens de lettres , des p e i n t r e s , des sculpteurs; il se donna 

une seconde éducation» cel le d*un artiste; il étudia les monu* 

m e n s » les m a n u s c r i t s , et fit une révolution dans le costume f 

<|u'il avait trouvé pres<^ue dans la b a r b a r i e . 

L a révolution arr iva; il vit faire de l'histoire devant ses 

^̂  eux 'f il v i t une tragédie v ivante ; ce fut pour lui u n grand 

5ujet d c méditat ion et d*ins truc t i o n . D a u s ce déchaînement 

des pass ions , il mit à profit tout ce c|u*il v i t , et tout ce qui 

p o u v a i t s 'adapter à ses rôles ct être imité dans Tort qu ' i l cuU 

tivait . E n f i n une violente maladie de nerfs» dont il fut a t t a -

q u é il J a que lques a n n é e s , ne fut pas sans util ité pour lu i . 

D a n s r é t a t continuel d*agitntioii o ù il se t rouvai t , il sentait 

trop v i v e m e n t ses rôles ; il eut besoin d c modérer plutôt q u e 

d 'exc i ter les élans dc sa sensibil ité et d c son exaltation. Il ne 

(»ouvait jouer un rôle touchant sans répandre réel lement d e t 

larmes ; et celte maladie , qui semblait devoir l e conduire an 

t o m b e a n , fut l ' é p o q u e d c Tenticr déve loppement de ses f a -

cultés théiltralcs. Cette r e m a r q u e a été faite j^ar un de nos 

plus célèbres m é d e c i n s , et personne m i e u x q u e Tacteur u*en 

u senti la justesse. 

( Kjrirait d^uit Joi/rnu/ /'trang'er, ) 

L F . P O L \ G A M B \ 

Il est peu d l i o m n j c s q u i aient tenu une conduite plus i m m o -

rale et qui se soient joués du mariage avec moins de pudeur 

q u ' u n aventurier qui a été traduit d e v a n t l a cour de justice des 

état i du duc de S a x c - M e i n u n g e n pour cr ime d c polygamie . Sa 

véritali lc origine est inconnue. I l p r e n a i t , duns ces derniers 

t e m s , l e nom de baron de Frédérick ; mais il prétend qu'i l s'ap* 

]>cllc .Vuj^uslt-lVédérie de Duchenhausen. N é en S a x e , il était 

ofTicîcr dans le régiment des gardes fron<,;aises lorsque la r é v u -

liitiou éclata, Il émigra , passa en A n g l e t e r r e , se fit présenior 

la cour de G e o r g e s I I I , el obtint le g r a d e de l ieutenant diin» 

Ir lég iment rie dv<igons légers . Hientot, à Taitle de 

if 
i ( J 
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Rgure et tie ses maníeiOi» e l e g a n t e s , il enleva une riche h é r i -

tière et Temmena en Ecosse ; on ne sait ce qu 'e l le est devenue. 

D e retour à Londres , il épousa miss T r i c k y , fille d 'un ministre 

protestant, chanoine dc la cathédrale de Sal isbury. Cette union 

ne fut pas plus heureuse q u e la précédente ; il quitta sa femme 

ct abandoima même l 'Angleterre par suite d 'énormes perles 

(lu j e u et des poursuites de ses créanciers . 11 passa en E s -

p a g n e , dans le t e m s de la g u e r r e de 1 8 0 8 , servit sous les 

ordres du général C a s t a ñ o s , et p a r v i n t , après être retourné 

e n A n g l e t e r r e , à obtenir une commission de capitaine dans le 

•iS" régiment de dragons. C o m m e il craignait d 'être reconnu, 

il vendi t cette c o m m i s s i o n , en dissipa le p r i x et épousa une 

de ses cousines , bien q u e ses deux premières femmes, o u du 

moins la s e c o n d e , fût encore v ivante . L a cousine du soi-disant 

baron dc F r é d é r i c k a y a n t découvert une partie dc son odieuse 

conduite , il s ' e n suivit entre les é p o u x une séparation v o l o n -

t a i r e . M t s s T r i c k y m o u m L p e u dc tems après, F r é d é r i c k profila 

de ce l le circonstance pour se dire veuf et pour épouser une 

quatr ième f e m m e , miss R i c h a r d s , fille d 'un riche négociant 

anglais établi à H a m b o u r g . 

A p r è s avoir perdu au j e u et dans la débauche la dot de cette 

nouvel le v i c t i m e , et avoir contracté des emprunts qu*i 1 était 

incapable de rembourser, il se rendit à la cour du duc dc S a x e -

M e i n u n g e n , et y fut très-bien a c c u e i l l i , g r a c e à u n faux brevet 

de l i e u t e n a n t - c o l o n e l , à un faux contrat dc mariage avec miss 

T r i c k y , et d 'autres faux titres qui l e faisaient passer pour un 

honnne opulent . I l rencontra ijans la haute société In 

comtesse de qui avait dé jà éprouvé de grandes vicissitudes 

de la fortune. Cette d a m e , Française d ' o r i g i n e , et d ' u n e f a -

m i l l e noble y avait épousé , pendant Vémigration , un g e n t i l -

h o m m e polonais qui la laissa veuve au bout de quelques années , 

et lui légua une fortune considérable. Cette opulence fjit beau-

coup réduite p a r l a mauvaise administration d 'un second mari , 

• parent de la c o m t e s s e , qui est mot! à Versai l les en 1828. A 

i ' époque de ce second v e u v a g e , la comlesse se trouva ne pos-

séder axitrc chose q u ' u n e garderobe assez considérable , beau-

c o u p de diamans et de b i j o u x , et quelques tableaux de p r i x . 

E l l e vendit les objets d 'art et partit pour la P o l o g n e , avec le 

projet d 'entrer dans nn couvent . C'est en se vendant dans et* 

pnvft qu'el le eut le malheur de j e n c o n t r c r notre aventur ier à 

Ayuntamiento de Madrid



I • 

(i i 
' ''Il 

Snizai igrn. M " ' l a comtesse avait pàssó l 'âge de la première 

j e u n e s s e ; el le n'avait point de f o r t u n e , mais ce qu'el le avait 

conservé dViTcts et do b i joux suiTisait pour tenter la cupidité 

d'un l iommc tel que le prétendu baron de F r é d é r i c k . 11 lui 

adrí^ssu ses b o n i m a g e s , parvint à les faire i igréer , r é p o u ^ a , 

et disparut au bout de quelques j o u r s , avec tout ce qui rcsiait 

d c précii 'ux 5 Tinfortunée comtesse. Il laissa en partant une 

lettre dans laquelle il lui demandait pardon de ses torts et a s -

surait qu'il allait les expier en se noyant d.'^ns T E l b e . 

Frédérick était bien loin dc vouloir e x é c u t e r des proje ls 

aussi tragiqurs- Tl venait d ' é p o u s e r h H a n o v r e u n e s ix ième 

f e m m e , la veuve d 'un négociant appelé C r a m m e r , lorsque le 

consul { l 'AnglcIerrc , M . C a n n i n g , frère dti défunt m i n i s t r e , 

découvrit ses inlrigîjcs et le fît arrêter . 

I.n cour de justice de S a x c - M e i n u n g e n ne s'est point o c -

c u p é e dos quatre premiers m a r i a g e s , ni dc la question de 

fiavoir si trois des premières épouses cc is la ient lors de Tunion 

de Frédér ick avcc M"®* la comtesse d c El le s'est seulement 

arrêtée à cette c irconstance d é m o n t r é e , q u e , du v i v a n t de la 

c o m l f s s e , le soi-disant baron Angustr—Frédér ick de D u c b e n -

bausen avait contracté mariage avec l̂ I"® C r a m m e r . E n c o n -

s é q u e n c e , elle l'a déclaré cotipabb» de b igamie , c l l'a c o n d a m n é 

à u n emprisonnement p e r p é t u e l , el â être e m p l o y é aux I r a -

v a u x p u b l i c s , notamment au ne l loynge des rues d c la v i l le . 

G r â c e s à Vintcrcossion d c la famille polonaise â Inqucllc 

la comtesse s'était imic par son p r e m i e r mariage , cette d e r -

nière partie de la scnlence ne sera point e x é c u t é e ; mais F r é 

dérick gardera prison pour tout le reste de ses jours . 

I f ! 

Ii^i 

n i s c L A v A u r . T . 

Tristan le v o y a g e u r r a c o n t e , ainsi qu ' i l s u i t , les s u p e r s t i -

tions a u x q u e l l e s les babitans d c la Bretagne s 'abandonnaient 

au X V * siècle. 

•< A P l o o r m e l , on c r o i t , plus qu 'en loulc anirc partie de la 

B r e t a g n e , à d 'étranges métamorphoses. On prétend que les 

c h e v e u x soufflés avec certaines paroles se transforment cn 

srrpens . O u ajonle q u e les fées changent cn or ou en diamant 

la main de l ' indiscrel qui va pui ior à b 'ur fontaine. Mai* le* 

h 
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métamorphoses les plus frccjucntes sont celles ües coupables en 

loups^gamux. Les s a c r i l è g e s , les a d u l t è r e s , les e m p o i s o n -

n e u r s , les p n r j u r e s , les incendiaires ne p e u v e n t racheter 

leurs crimes qu 'en devenant plusieurs fois semblables à ers 

a n i m a u x s a u v a g e s , q u i , par suite de cette superstition g c n c * 

raie , inspirent a u x habitans des c a m p a g n e s une sorte d c t e r -

reur superstitieuse, i l s partent sous la forme a d o p t é e , vers 

les six heures d u s o i r , e l ne peuvent revenir chez eux 

qu'après avoir parcouru au moins sept paroisses. D ' a u t r e s , 

après avoir épuisé leur portion de p l a i s i r , comme h o m m e s , 

vont faire les parasites dans une autre condition animale , 

voir même celle du l o n p - g a r o u ou du b i s c l a v a r e t , qui n'est 

qu 'un loup renforcé . L 'anecdote s u i v a n t e , sur un d c ces d e r -

niers , faisait grand bruit à P loennel . 

n II y avait en cc p a y s un se igneur brave et courtois. Il 

s 'absentait c h a q u e semaine pendant trois jours et trois nuits . 

Sa femme le pressa dc lui faire connaître l e motif de ses a b -

sences. u Sachez d o n c , luí d í t - í l , que je deviens biscbivarct 

au fond des bois. M a i s , répl iqua la dame , oii mettez-vous 

donc vos vètemens tandis q u e vous courez ainsi tout n u , car 

je ne pense pus que vous fassiez porter â un loup les modes 

du duché dc ü r c t a g u c l « L e mari ne voulut pos r é p o n d r e , 

de p e u r q u e , si ou lui dérobait ses habits , il ne restât d é f i -

nit ivement loup-garou. ^^ pcrftde épouse fit si bien qu ' i l 

lui inditpia Tendroit ou il se dépouil lai t . Cette femme t r a î -

tresse alla trouver son a m a n t , q u i , ii la première course n o c -

turne du m a r i , vint soustraire f rauduleusement ses v é t e m e o s . 

Contraint à demeurer sous la peau d ' u n e bète f a r o u c h e , ce 

pauvre mari v i\ait tristement duns les f o r ê t s , sans vouloir y 

l ier connaissance a v c c les loups véritables. Cette noble réserve 

lui porta bonheur . 

» L e d u c , étant v e n u visiter à Ploinmcl les tombeaux d c 

ses prédécesseurs , prit daus les bois les plaisirs d c la chasse. 

Ses cbiens poursuivirent le b i s c l a v a r e t , q u i , ayant reconnu le 

duc, alla pol iment à sa rencontre . L e pr ince , admirant ta t o u r -

nure soumise de ce lonp courtisan , le fit conduire rn son p a -

l a i s , et le promut au rang des a n i m a u x domestiques de pre—, 

luière classe. U n avancement aussi honorable rendit le bisela* 

varet plus caressant et plus doux que jamais. L e d u c , a v a n t 

dv partir de P loennr l • voulut tenir cour p icnièrr . Parmi le» 
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cheval iers qui s'y rcudireni était le galant de la f e m m e du 

hisclavarct. Ce lu i -c i .s*élança avec fureur sur son r i v a l , et lui 

aiTHcha le nez, On s 'étonna q u ' u n e biMc qui montrait d ' o r d i -

nnire tant de mansuétude et dc soumission f û t , a ce p o i n t , 

furieuse et acharnée contre un seul indiv idu. Cette sage r e -

marque éveilla les soupçons; la femme et son complice furent 

conduits en p r i s o n , ct avouèrent enfin la véri té . On rapporta 

nu bisclavarct f̂ cs h a b i t s , qu*jl trouva un p e u étroits ; c a r , e n 

sa qualité d c b è t e , il avait pris d c l 'embonpoint . C e t a imable 

s e i g n e u r , rendu à l ' h u m a n i t é , suivit le duc à sa c o u r , et y 

demeura constamment. >i 

! I 

li' 

'ii 
i H 

* : 'ï i 
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V A R I K T E 5 . 

— L 'anniversaire de la naissance dc Shakspeare a été 
eé lébré cettc année à S l r a d t f o r t - s u r - l ' A v o n , patrie dn grand 
p o è t e , par une fcte qui a duré quatre j o n r s , et qui rappel le 
dans q n e l q u c s - i m s de ses détails le célèbre jubi lé organisé 
par G a r r i c k , dans la même v i l l e , en juin 1 7 6 9 . On sait que 
(rarr ick adorait Shak<peare. L e grand acteur invita toute 
l 'Angleterre a cette féte nationale et l ' a â l u e n c e y fut prodi» 
grouse. Quanti té d c personnes campèrent sous des tentes a u -
tour d e l à vi l le q u i , sans être p e t i t e , n'était r ien moins 
qu'assez spacieuse pour contenir cettc population improvisée. 
D e s mill iers de gens d u c o m m u n b i v o u a q u è r e n t , ct quelques* 
uns des premiers seigneurs d 'Angleterre dormirent dans leur 
voiture. L e succès de cctte féte engagea G a r r i c k à la répéter 
l 'h iver suivant sur son théâtre de D n i r y - L a n e , où elle eut 
cent vingt'-dcuT représentations. C'est cette espèce d'apothéose 
qui %'ient d 'être renouve lée à Stradtfort . 

A R S E N A L D E V K N U S — E^uxdans Usquelles il luiflt d c l r t m -
per le pcîgne pour tciniire its Chcvrus dr tauU» nuanccs -, PoMMi DB 
q-ii Us fait rfel!«ti»ent pousser «n peu Oe ¡ours; E4U gftmniie pour 
ÎAtre tomber les poits çn dît cdíquU'S. tin« incon véhiens ; Cn^.Mfi qui 
^FTsce les rous.^curs et bÎanchît, k l*lntUnt même, U peau U plu» 
Itrune; CnÊ^if. de Perse ĉ ui enlève U hi le et les gerçure»; E^u Je* 
Sultanes rafrAlrhit le (eînt et lui doone un coloMs vif et naturel ; 
P A T B f\tí\ bUnchIt et aOoucilies m;iiiis k la minute ; Evu qui blanchît 
les deiiU et détruit de suite U mauvaise haleine, même apr^s avoir 
fiimê. Prix: G fr.chatjue ariicle. Oa essaie avant d'acheier. ACTr^mchir. 
I.e d^pôl tiï chct M"»* Krf.p.NB , rue titf PUniiferttie^ n« fm euin 
4e ia me du fíne^ ñ Í*eníresoi, près fe Pont'Roy ai. 

iû ptaiiehf 

H4ei«. — Imprwnori«' «tr l H > v D c t . I ) r p i r , ru t S i ^ m - l ^ n i U . N* 4C, »11 M ê n U 
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